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Mia évoluait avec grâce entre les tables de jeu, une coupe de champagne à la main.
Sa silhouette élancée, mise en valeur par une robe à sequins dorés qui seyait à merveille à sa peau noire et ne dissimulait pas grand-chose de son anatomie, faisait se retourner les têtes sur son passage. Ses longs cheveux bruns distillaient une note parfumée dans son sillage et son expression altière était adoucie par le sourire qu’elle se forçait à afficher. Clairement, elle ne laissait personne indifférent dans ce royaume du paraître. Ni les hommes ni les femmes.
Lorsqu’elle se coula entre deux tables de roulette entourées de nombreux joueurs, une main baladeuse pinça ses fesses. Elle réprima la légère crispation qui figea ses traits et se força à ne pas mettre son poing dans la figure du type qui l’avait tripotée.
— Vous me revaudrez ça, les gars, maugréa-t-elle entre ses dents à l’attention de Jake et Ryan, ou plutôt du micro habilement dissimulé dans sa robe.
Mais si ses coéquipiers pouvaient l’entendre, la réciproque n’était pas vraie. Il avait été hors de question de l’équiper d’une oreillette, Boris Voronov était trop méfiant.
Elle devait donc se contenter de fulminer en imaginant Jake et Ryan tranquillement installés dans le van de l’Organisation tandis qu’elle était reluquée par de gros vicelards.
Sa mission.
Il fallait qu’elle se concentre sur sa mission. Poser un micro sous la table de jeu de Voronov.
Elle avait déjà réussi à attirer l’attention de Boris Voronov, ou plutôt celle de son bras droit, Dimitri Sorokine, quoique « attirer l’attention » soit un doux euphémisme. En réalité, elle lui avait carrément tapé dans l’œil. Il faut dire que son entrée dans le club de Voronov, quelques heures plus tôt, avait produit son petit effet tant elle détonnait parmi les poupées blondes qui gravitaient habituellement autour du l’oligarque russe et de son bras droit.
Sorokine l’avait remarquée et aussitôt invitée à la table de Voronov. Une envie d’exotisme sans doute…
Mia avait surmonté son dégoût et parfaitement joué les ravissantes idiotes. Non que ces hommes étaient repoussants physiquement. Au contraire, Voronov était plutôt séduisant. La cinquantaine, les cheveux poivre et sel, des yeux bleu électrique, mais avec la silhouette massive de celui qui a fait trop de musculation dans sa jeunesse et qui s’est empâté avec le temps.
Dimitri Sorokine, quant à lui, était plus jeune et d’apparence banale. Plus petit, plus terne, châtain aux yeux marron, des épaules de déménageur, il n’avait pas le charisme de Voronov mais n’était pas laid non plus.
Non, ce qui repoussait Mia n’était pas leur physique, mais la liste de leurs méfaits : drogue, prostitution, meurtres, trafic d’êtres humains. Ces types trempaient dans toutes les affaires louches de la ville.
Officiellement, Voronov était le riche propriétaire de plusieurs discothèques à la mode. Officieusement, ces établissements lui permettaient de blanchir l’argent de ses crimes.
C’était dans l’un de ces clubs qu’elle avait attiré l’attention de Sorokine, dans le but de se faire inviter dans le cercle de jeu clandestin de Voronov.
Grâce aux informations réunies par son équipe, elle savait que le cercle de jeu était situé près du club, mais dans un bâtiment annexe, et que Voronov et Sorokine y conviaient régulièrement des filles pour… distraire les invités.
Après seulement quelques verres, Sorokine lui avait proposé de l’y amener. Il l’avait conduite à l’extérieur et ils s’étaient engouffrés dans une ruelle sombre qui longeait l’établissement.
D’une démarche hésitante à cause de ses hauts talons et du sol inégal, Mia avait suivi Sorokine avec une pointe d’inquiétude, se demandant où elle était allée se fourrer. Cette sensation s’était dissipée dès que la porte s’était ouverte. Jamais elle n’aurait imaginé que derrière cette porte en fer rouillé située dans une ruelle lugubre existait un univers feutré où des milliers de dollars changeaient de main chaque soir.
La première partie de sa mission avait donc été relativement facile.
Restait le plus difficile : poser le micro sous la table de jeu.
De loin, Mia jeta un coup d’œil discret à la table de black jack à laquelle seuls Voronov et ses invités privilégiés avaient le droit de jouer. Voronov y réglait la plupart de ses affaires et un système d’écoute apporterait des informations primordiales à l’Organisation.
Elle soupira intérieurement, un sourire de façade plaqué sur le visage.
Pour l’instant, elle n’avait pas encore réussi à détourner l’attention de Voronov suffisamment longtemps pour accomplir sa tâche.
L’homme n’était pas arrivé jusque-là par hasard. Il était d’une méfiance qui confinait à la paranoïa.
À chaque fois que Mia s’était trouvée à moins d’un mètre, il ne l’avait pas quittée des yeux, son regard perçant l’observant sans relâche.
Elle se rapprochait de la table. Elle tenta de dissimuler la joie prématurée qui l’envahit lorsqu’elle vit que Voronov était enfin occupé par autre chose. Debout à quelques pas des autres joueurs, les bras croisés, l’air ennuyé, il écoutait Sorokine qui visiblement lui présentait une requête.
Mia continuait son avancée en direction de son objectif. Elle sourit à un sexagénaire ventripotent qui, la main pourtant déjà accrochée à la hanche pulpeuse d’une grande rousse, lui lança un coup d’œil égrillard à son passage, et tendit l’oreille pour percevoir des bribes de la conversation.
— Si tu veux, disait Voronov d’un ton ostensiblement agacé. Mais pas ici. Je ne veux pas de traces. Dans le bureau du club si tu y tiens…
Sorokine parut enchanté et fit un signe à un homme que Mia ne voyait pas.
Elle n’eut pas le temps de s’interroger davantage car, au même instant, une femme manifestement soûle se jeta au cou de Voronov pour l’embrasser en gloussant.
L’inconsciente…
Voronov repoussa sans ménagement l’importune, sous les regards des convives attirés par cet incident.
C’était le moment !
Mia mit sa main libre dans le sac qu’elle portait en bandoulière et retira la protection autocollante du micro. Elle le sortit discrètement et le plaça au creux de sa main.
Encore quelques pas…
Son élan fut brutalement stoppé par un homme qui arrivait sur sa droite et qui la percuta violemment. La coupe de champagne se renversa sur elle et se brisa sur sol avec fracas tandis que le micro volait à travers la pièce. Comme dans un rêve, Mia le vit parcourir plusieurs mètres dans les airs avant de glisser sous le siège d’un gros bonhomme qui avait le nez presque enfoncé dans le décolleté avantageux de sa voisine.
Et merde !
Alors qu’elle perdait l’équilibre, l’homme responsable du désastre la rattrapa par le bras. Une douleur cuisante traversa sa chair au moment où il l’empoignait fermement pour la maintenir sur ses deux jambes.
Merde !
Submergée par la déception, Mia entendit à peine les paroles de celui qui l’avait heurtée et qui se confondait maintenant en excuses.
Se frottant le bras, elle regarda autour d’elle pour évaluer sa chance de récupérer le micro.
L’incident clos, les autres joueurs retournaient à leurs occupations. Mia parcourut la salle des yeux et à l’instant où elle croisa le regard acier de Voronov, un frisson lui glaça l’échine dans une sensation déplaisante qui coula entre ses omoplates. La très désagréable impression que le mafieux la déshabillait, la mettait à nu. Le sentiment qu’il examinait cliniquement les moindres détails de son corps, mais également qu’il pouvait voir au-delà, jusqu’à ses secrets intimes profondément enfouis.
À côté de son patron, Sorokine la détaillait également. Mais ses prunelles sombres n’exprimaient aucun mystère. Ses intentions étaient limpides. Il la voulait. Maintenant.
Gênée, elle détourna le regard et se laissa entraîner par l’homme qui l’avait bousculée et qui l’abreuvait toujours de paroles aimables en la guidant vers les toilettes.
Il l’accompagna jusqu’à la porte et elle prêta enfin attention à ce flot de mots qu’il débitait à son attention.
— Vous devriez vous nettoyer… Au moins, le champagne ne tache pas…
Une seconde plus tard, Mia se tenait dans les toilettes des dames. L’endroit était luxueux, à l’image de la salle principale. Un luxe ostentatoire, tout en dorures, serviettes épaisses immaculées soigneusement pliées et pots-pourris exposés dans des coupelles de porcelaine.
Mais le plus grand luxe était que l’endroit était vide.
Mia verrouilla la porte derrière elle et s’examina dans le miroir, expirant un long souffle las.
— La mission est foutue, les gars. J’ai perdu le micro, murmura-t-elle avec amertume.
Même si elle ne pouvait les entendre, elle les imagina sans peine jurer de dépit dans le van.
La déception la gagna, sapa ses derniers espoirs. Elle avait échoué. Tout ça à cause d’un empoté qui ne pouvait même pas regarder où il mettait les pieds.
À cette pensée, elle se frotta machinalement le bras. La douleur avait presque disparu.
Une grande lassitude tomba soudain sur ses épaules. Elle était fatiguée, moralement, physiquement, psychologiquement. Ils avaient passé des jours à étudier les habitudes de Voronov pour monter cette mission. Des nuits sans sommeil, des heures en planque dans une voiture à attendre qu’il se décide à bouger. Et tout était fini.
Elle s’ébroua car ses membres s’engourdissaient légèrement. La fin de la montée d’adrénaline qui l’avait fait tenir jusque-là. Elle avait l’habitude. Elle savait que malgré la fatigue elle mettrait sans doute des heures à s’endormir, tournant et retournant dans sa tête l’échec de la mission.
Ce dont elle aurait eu besoin, c’était d’une bonne partie de jambes en l’air. Le meilleur moyen de se délasser après le danger. Ryan avait été autrefois un excellent partenaire pour cela. Du sexe, sans sentiments. Mais il n’en était plus question depuis qu’il avait rencontré sa compagne, Lori. Quant à Jake…
Mia soupira à nouveau. Vaste sujet auquel elle ne voulait surtout pas réfléchir pour l’instant.
Bon sang, elle était vraiment crevée. Sa tête était si lourde qu’elle avait du mal à la maintenir droite.
Un spasme agita l’une de ses mains.
Elle la fixa quelques instants, hébétée, et un éclair de lucidité la traversa. Quelque chose n’allait pas. Sa fatigue n’était pas naturelle.
Tout son corps s’ankylosait peu à peu, lentement mais sûrement. Inexorablement.
Au prix d’un effort inouï, elle se tourna pour tenter de voir l’arrière de son bras dans le miroir. Son œil entraîné décela immédiatement la trace de piqûre.
Mais quelle conne !
Le type qui l’avait bousculée. Une diversion pour pouvoir la droguer…
Avec peine, elle se cramponna au lavabo et réussit à articuler quelques mots, les sons sortant plus difficilement à mesure que sa mâchoire se transformait en plomb.
— Ça… Ça ne va pas… Ils ont réussi à me droguer… Il faut venir me chercher…
Elle s’écroula sur le sol froid sans pouvoir faire un geste pour se retenir, priant pour que Jake et Ryan aient entendu son appel à l’aide.
Son corps ne lui répondait plus. En revanche, par une curieuse ironie du sort – ou par le talent du chimiste attaché à Voronov – ses sens n’étaient pas affectés.
Elle entendit donc distinctement la porte qu’elle avait pourtant verrouillée s’ouvrir et vit apparaître dans son champ de vision une paire de chaussures d’homme.
Ses prières redoublèrent alors que la peur se propageait en elle, dans son corps inerte devenu inutile, remplissait son esprit conscient de l’horreur de la situation d’une angoisse lancinante.
Les mots sortirent de sa bouche, à peine audibles.
— Venez me chercher…
Le rire de Sorokine étouffa la dernière lueur d’espoir.
— Personne ne viendra te chercher, déclara-t-il d’un ton amusé. On a de longues heures devant nous…
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Son corps ne répondait à aucune de ses injonctions mentales et la réalité la heurta de plein fouet, épouvantable et cruelle.
Elle était paralysée. Incapable de bouger, de se défendre, de fuir. Totalement à la merci de ce malade de Sorokine.
Venez me chercher, venez me chercher, venez me chercher…
La supplique tournait en boucle dans sa tête, inlassable SOS muet et vain.
Impuissante, elle sentit des mains s’emparer d’elle sans ménagement et se retrouva chargée sur une épaule masculine, tête en bas, la respiration coupée, la clavicule de l’homme lui rentrant douloureusement dans l’estomac.
La nausée monta en elle dès qu’il se mit à marcher et sa peau se couvrit d’une sueur glacée.
Un instant, un court mais atroce instant, Mia crut que la panique allait gagner la partie.
Elle s’exhorta à rester calme, appela à elle toute son expérience et tout ce qu’on lui avait enseigné.
Il fallait qu’elle se concentre sur les moyens de s’en sortir. Et s’en sortir signifiait rester en vie.
Elle ne se faisait guère d’illusions sur ce qu’allait lui faire subir Sorokine… Mais cela n’allait pas la tuer.
Non…
Elle devait d’ores et déjà anticiper l’après… Quand il lui aurait fait ce qu’il voulait lui faire et qu’elle n’aurait pas plus d’utilité qu’une poupée gonflable percée.
Il fallait qu’elle reste en vie. Qu’elle le convainque de ne pas la tuer.
Sauf qu’elle était incapable de parler. Ou de bouger. Ou de se battre pour sa vie.
Elle était totalement livrée au bon vouloir de ce connard de Sorokine.
Piégée dans son propre corps.
La panique revint au galop et, sans qu’elle puisse les retenir, des larmes chaudes s’échappèrent de ses paupières et lui brouillèrent la vue.
Son malaise physique allait grandissant. Elle était incapable de déterminer si cela était dû aux effets de la drogue ou à sa position plus qu’inconfortable, mais le sang lui montait à la tête et elle avait de plus en plus de mal à garder les yeux ouverts.
Finalement, vu ce qui l’attendait, ne valait-il pas mieux qu’elle sombre dans l’inconscience ?
Non !
Fais ton boulot ! Fais ce que tu sais faire !
Elle s’efforça de maîtriser sa respiration. Comme à l’entraînement. Inspirer. Expirer. La clé de la maîtrise de soi.
OK…
D’abord, observer et recueillir le maximum d’informations.
Ce qui la frappa, c’est qu’ils n’étaient pas repassés par la salle du cercle de jeu, là où leur équipée aurait pu attirer l’attention. À la place, ils avaient emprunté une porte située au fond du couloir où étaient les toilettes.
Elle sentit qu’ils descendaient quelques marches puis remontaient peu après et elle comprit qu’il s’agissait de l’accès direct entre le cercle de jeu et le club.
Frénétiquement, elle tentait de mémoriser le trajet qu’ils effectuaient.
Mia était suffisamment lucide pour savoir que cela ne servirait à rien. Mais cela lui permettait de ne pas penser à ce qui l’attendait, de refouler la panique qui restait tapie tout près et qui attendait de bondir à nouveau.
— Dépose-la ici.
La voix de Sorokine.
L’homme qui la portait la jeta sur une surface dure. La douleur vrilla dans son dos et elle laissa involontairement échapper un gémissement rauque.
Sa tête ballotta sur le côté, sans qu’elle puisse la retenir. Les hommes étaient sortis de son champ de vision. Elle tenta d’ajuster sa vue pour distinguer les formes qu’elle voyait. Un mur. Un fauteuil. Des cadres aux dessins abstraits.
Elle perçut de la musique assourdie.
Le bureau de Voronov…
Elle se trouvait dans le bureau de Voronov, au club qu’elle avait quitté quelques heures plus tôt.
Dans le bureau et sur le bureau…
Cet enfoiré de Sorokine voulait la baiser sur le bureau de son patron.
— Tu peux nous laisser.
À ces simples mots, une terrifiante sensation d’oppression s’installa en elle, lentement mais sûrement, comme instillée par son organe vital qui se mit à battre à une vitesse folle, à la limite du supportable. Sa gorge se serra jusqu’à ne plus laisser passer qu’un mince filet d’air.
On y était… Plus moyen d’y échapper.
Jake et Ryan n’étaient pas venus la sauver. Ils n’étaient pas là.
Un sentiment qu’elle n’avait plus ressenti depuis longtemps ressurgit du tréfonds de son âme et la gagna tout entière. Mia le reconnut sans peine, à sa couleur sombre et son vide abyssal. Le désespoir.
Elle pensait l’avoir chassé de sa vie, lorsqu’elle avait laissé le passé derrière elle et trouvé sa voie grâce à l’Organisation, rencontré ceux qu’elle considérait comme ses amis, sa famille. Jamais elle n’aurait cru possible de l’éprouver à nouveau alors que ceux à qui elle faisait le plus confiance étaient sans doute à quelques centaines de mètres d’elle.
Pourtant, les secondes s’écoulèrent, interminables, sans que rien ne se passe, sinon la montée inexorable de son angoisse.
Elle devinait la présence de Sorokine, tout près d’elle, et pourtant il ne la touchait pas.
Il l’observait. Il savourait la situation. Il se demandait par où commencer son festin. Il jouait avec ses nerfs.
L’attente devint insupportable, intolérable. Mia ne percevait plus que le bruit de son cœur, qui battait si fort qu’elle avait l’impression que même les clients qui dansaient et s’amusaient de l’autre côté de la cloison devaient l’entendre.
Soudain, Sorokine saisit ses chevilles et l’attira brutalement vers lui tout en lui écartant les jambes, mouvement qui eut pour effet de remonter sa robe au-dessus de ses hanches et de la laisser exposée au regard de son agresseur avec pour seule protection sa culotte en dentelle noire.
Lorsqu’elle se souvint avec quel soin elle avait choisi ses sous-vêtements, Mia faillit bêtement éclater en sanglots. Mais l’effet de la drogue lui interdisait même cela. Les larmes coulaient en abondance, mais silencieusement le long de ses tempes.
— Pas mal, commenta Sorokine. Ça fait longtemps que je n’ai pas baisé une noire. J’ai hâte de te goûter…
Il s’installa entre ses jambes, les ouvrant largement. Comme dans son pire cauchemar, Mia sentit la bosse d’une érection à travers le pantalon du Russe se presser contre son intimité.
NON !
Elle s’était trompée sur toute la ligne ! Elle n’allait pas le supporter… Elle ne s’en remettrait pas…
Brutalement, Sorokine lui saisit le menton de la main droite et lui redressa la tête, vrillant ses pupilles troubles sur les siennes.
— Je veux que tu me regardes, gronda-t-il.
Mia ne put qu’obéir à ses ordres. Totalement impuissante, elle était incapable de faire le moindre mouvement.
Les yeux de Sorokine la détaillaient avec la froideur calculée de celui qui a capturé un minuscule insecte dans sa toile.
De son autre main, il saisit le haut de sa robe et tira d’un coup sec. L’étoffe céda et dévoila la poitrine de Mia.
Son fragile soutien-gorge subit le même sort.
Le bruit du tissu qui se déchirait retentit comme un cri qu’aurait poussé Mia.
L’air froid caressa sa peau qui se hérissa de chair de poule.
Sorokine se pencha sur elle et la recouvrit de son corps, empoignant l’un de ses seins, le malaxant sans ménagement.
Il resserra sa prise sur la mâchoire et ses lèvres sèches se posèrent sur celles de Mia, l’odeur de son haleine alcoolisée lui emplit les narines alors que sa langue lui fouillait la bouche.
Soudain, il lui mordit férocement la lèvre inférieure.
La douleur contracta l’estomac de Mia, exacerbée par le fait qu’elle ne pouvait ni bouger ni crier. Une douleur concentrée, démultipliée. Atroce.
Le goût du sang emplit sa bouche et la souffrance se mit à battre à ses tempes.
Non. Il fallait que ça s’arrête.
À ce moment-là, Mia comprit avec une lucidité amère que si la cavalerie n’arrivait pas, cette nuit serait la plus longue de sa vie.
Comme pour lui donner raison, Sorokine descendit lentement sa bouche vers sa poitrine. Il posa sa tête entre ses seins et Mia reconnut la surface lisse de l’émail des dents qui raclait le bord de son sein gauche.
Une douleur fulgurante et abominable déferla, vague immense qui emporta tout sur son passage.
Le hurlement intérieur de Mia fut tellement intense qu’elle crut que sa tête allait exploser. Que son âme allait imploser, prisonnière de ce corps, de cette souffrance.
Il l’avait mordue. Putain, il l’avait mordue !
Et la douleur était telle qu’elle était sûre qu’il avait arraché un bout de chair.
Sorokine releva la tête et la dévisagea, la bouche ensanglantée, un sourire fou déformait ses traits.
— Maintenant, tu portes ma marque, ricana-t-il.
L’espace d’un instant, Mia redevint la petite fille terrifiée qu’elle avait été jadis. Tout son entraînement était oublié. Elle savait que si elle avait pu parler, elle aurait sangloté et supplié Sorokine.
Alors, lorsque les mains de Sorokine se posèrent sur son ventre, elle s’échappa avec le seul moyen dont elle disposait. Elle ferma les yeux et se terra au plus profond d’elle-même, priant pour que la douleur lui apporte au moins le soulagement de l’évanouissement, implorant pour que le néant vienne à son secours.
Mais brusquement, le poids de Sorokine sur elle disparut. Le froid l’assaillit à tous les endroits dénudés de son corps. Elle aurait voulu se recroqueviller sur elle-même mais elle était toujours inerte. À subir. Encore.
Une main chaude se posa sur sa joue, caressa son visage avec tendresse.
— Bon sang, ma belle… On a fait aussi vite qu’on a pu.
Un ton inquiet. Une voix réconfortante.
Ryan.
Les mains quittèrent son visage et refermèrent doucement ses jambes, rabattant sa robe sur ses cuisses.
Les pleurs de Mia redoublèrent, exprimant par le seul moyen possible le chaos de ses émotions. Pleurs de soulagement. Pleurs de joie.
Pleurs qui semblèrent inquiéter encore plus Ryan.
— Hé, ma belle, ça va aller… On va te sortir de là.
Il jura tout bas et elle comprit qu’il avait vu la morsure.
Elle entendit un bruit de vêtement froissé et une étoffe recouvrit sa poitrine. L’odeur de Ryan l’enveloppa. Sa chemise. Il l’avait couverte avec sa chemise.
— Merde, murmura-t-il. Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
— Elle est blessée ? demanda une voix étouffée et essoufflée, à quelques mètres d’elle.
Un nouveau sentiment vint s’ajouter au maelström d’émotions qui tourbillonnaient dans l’âme de Mia. Le plus terrible des sentiments.
La honte. Elle ne voulait pas que Jake la voie. Pas comme ça.
— Ça va aller. Il faut qu’on la sorte de là.
Ryan la souleva et la cala contre son torse, la serrant doucement contre lui, provoquant en elle, malgré la douleur, un sentiment de sécurité.
Elle se força à entrouvrir les yeux.
Sorokine gisait par terre, Jake à ses côtés. Mia savait qu’il n’était pas mort, mais simplement neutralisé. Ils avaient besoin de lui vivant pour le moment. Mais si elle avait pu parler, elle aurait demandé à Jake et Ryan de le tuer. Et ils l’auraient fait.
Cette pensée la réconforta.
Quand ils sortirent, Mia vit également l’homme qui l’avait portée sur ordre de Sorokine. Lui aussi était allongé au sol, devant la porte.
Ils passèrent un long couloir sans rencontrer personne et traversèrent la discothèque sans attirer les regards. Pour les clubbeurs, elle n’était qu’une fille soûle raccompagnée par ses amis.
Lorsqu’ils franchirent la porte d’entrée, l’air frais de la nuit agressa les sens de Mia. En réaction, tout son corps se mit à trembler. Les effets de la drogue se dissipaient.
Percevant son malaise, Ryan lui murmura des paroles apaisantes, puis il s’adressa à Jake.
— On prend la voiture. On reviendra chercher le van plus tard. On ne peut pas courir le risque d’être rattrapé et le van est trop lent.
— OK. Tu conduis. Je l’examinerai à l’arrière.
Jake était le secouriste de l’équipe. Grâce à son diplôme d’infirmier, il était capable de gérer les urgences et d’évaluer les besoins médicaux.
Mais là, Mia aurait tout donné pour que Jake ne la voie pas comme ça.
Faible. Impuissante. Démunie.
Tellement faible, impuissante et démunie qu’elle avait laissé un enfoiré la marquer.
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Le réveil du corps de Mia s’exprimait par de longs tremblements qui la secouaient de la racine des cheveux aux orteils et contractaient douloureusement ses muscles.
Jusque-là, tous ses sens avaient été comme exacerbés par l’impossibilité de bouger.
Mais à mesure qu’elle retrouvait quelques sensations, la lassitude qu’elle avait ressentie quand les effets de la drogue avaient commencé à se répandre dans son organisme resurgissait.
Elle laissa ses paupières se fermer, bercée par les pas de Ryan, incapable de garder les yeux ouverts.
La voix de Ryan lui parvint comme étouffée.
— Reste avec nous. Il faut tenir le coup encore un peu, lui ordonna-t-il d’un ton soucieux en la serrant doucement contre lui.
Comme enveloppée dans un nuage ouaté, elle perçut le bruit d’une portière que l’on ouvrait.
— Dépose-la sur la banquette, dit la voix de Jake. Non, pas couchée. Laisse-la assise. Elle pourrait s’étouffer si elle vomissait.
Mon Dieu.
Aucune honte ne lui serait épargnée. Voilà qu’il l’imaginait en train de vomir.
Elle sentit que Ryan la déposait sur la banquette arrière de la voiture, et elle regretta aussitôt sa chaleur et le sentiment de sécurité qu’elle éprouvait dans ses bras.
Mais au moment où son corps inerte allait basculer sur le côté, un autre corps vint se presser contre elle. Tout aussi chaud, solide et rassurant.
La voix de Jake lui parvint, impérieuse.
— Ouvre les yeux. Je veux que tu me regardes. Ouvre les yeux.
Si son corps était brûlant, aucune chaleur ne se dégageait de la voix de Jake. Son ton était froid, sans affect. Aussi glacial qu’impassible.
Quelque part, Mia en fut presque heureuse. Malgré les événements de ce soir, rien n’avait changé.
Ryan était affectueux et rassurant. Jake était insensible et insondable.
Et dénué de toute patience.
Il le démontra une nouvelle fois en arrachant Mia à ses pensées sans dissimuler son exaspération.
— Mia, ouvre les yeux !
Si elle avait été dans son état normal, elle aurait tout fait pour lui désobéir, pour l’énerver, le faire réagir, juste par plaisir.
Son jeu favori depuis qu’elle connaissait Jake. Un jeu auquel elle avait toujours perdu jusque-là.
Ils étaient tellement différents tous les deux.
Physiquement d’abord puisque Jake était grand, blond avec les yeux bleus. Tout, dans son attitude et les lignes dures de son visage, trahissait l’attitude rigide du militaire surentraîné.
Dans le caractère ensuite. Mia était enjouée, exubérante. Elle aimait s’amuser, profiter des plaisirs de la vie. Tous les plaisirs…
Jake était juste… dénué de sentiments. Les fois où Mia l’avait vu sourire se comptaient sur les doigts d’une seule main.
Alors, par défi, Mia tentait de le faire sortir de sa zone de confort par des remarques toujours plus audacieuses et provocantes. Il demeurait impassible et se contentait de la fixer d’un regard froid.
Mais aujourd’hui, elle concentra toute sa volonté pour obéir aux ordres de l’infirmier.
Elle ne réussit à ouvrir les paupières qu’au prix d’un immense effort.
Son cœur manqua un battement quand elle rencontra le regard bleu acier de Jake.
Mince.
Avait-il l’air… inquiet ?
C’était la première fois qu’elle voyait une telle expression sur son visage… Elle n’allait pas si mal que ça quand même !
Elle tenta de lui prendre la main pour lui signifier que c’était terminé, qu’elle s’en remettrait. Mais elle ne parvint qu’à rester le regard rivé au sien. En réalité, sa main ne bougea pas d’un centimètre.
Ça n’allait peut-être pas si bien que cela finalement…
Les yeux de Jake se fixèrent sur la lèvre de la femme et son expression se durcit.
Il leva la main vers elle, le regard rivé sur sa bouche, et Mia referma les paupières par réflexe.
Instinctivement, elle voulut se reculer, échapper à cette main inquisitrice, mais elle ne put faire aucun mouvement.
Les doigts de Jake effleurèrent la plaie laissée par Sorokine et immédiatement les larmes perlèrent à nouveau au bord des paupières de Mia.
— Putain, maugréa Jake, ce connard l’a mordue à la lèvre.
Ryan soupira. Un soupir dont Mia et lui connaissaient parfaitement la signification.
Non. Il n’allait pas lui dire. Il n’avait pas à lui dire. Il…
— Il ne l’a pas mordue que là… laissa finalement échapper Ryan.
Non !
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Un silence s’installa avant que Ryan ne réponde, comme s’il pesait le pour et le contre.
— Regarde sous la chemise.
La honte submergea Mia, intense, cuisante, et comme dans un cauchemar, les doigts de Jake se posèrent sur le vêtement qui recouvrait sa pudeur.
Un cahot de la route secoua soudain le véhicule et son corps inerte bascula contre Jake, sa tête se nichant dans le cou de son collègue.
Il ne s’écarta pas mais au contraire bougea légèrement pour que Mia soit calée contre lui.
Son odeur, masculine, épicée, envahit les narines de Mia et contre toute logique des papillons prirent leur envol dans son estomac.
Mais comment pouvait-elle ressentir cela après ce qu’elle venait de vivre ? Cet homme avait-il réellement un tel pouvoir sur elle ?
Elle n’avait jamais été aussi physiquement proche de lui, à part dans ses rêves…
Ils avaient été seuls tous les deux un nombre incalculable de fois. Ils avaient partagé la promiscuité de la même voiture durant des heures de planque. Ils vivaient quasiment sous le même toit. Pourtant, c’était la première fois qu’elle était si près de lui, elle qui avait souhaité cet instant si souvent.
Putain d’ironie !
Le jour où elle arrivait à se rapprocher de lui était le jour où elle avait failli être violée par un malade qui lui avait mordue la poitrine jusqu’au sang. Le jour où elle se trouvait aussi faible qu’un nouveau-né, impuissante et incapable de se défendre, elle qui n’avait eu de cesse de prouver à tous les hommes qui l’entouraient qu’elle était leur égale.
Après cela, Jake ne la verrait jamais plus autrement que comme la pauvre femme qu’il avait dû sauver des griffes du grand méchant loup. Une victime comme les autres.
Son sentiment de frustration et de honte s’accrut quand elle comprit que Jake avait repoussé le vêtement qui la couvrait. Même si seule une petite partie de son corps était découverte, elle ne s’était jamais sentie aussi nue.
Le fait que Jake pose les yeux sur sa blessure raviva la douleur qu’elle avait presque oubliée. Et avec cette souffrance revint le souvenir du poids du corps de Sorokine sur elle. Son odeur de sueur. Ses mains moites et froides. Sa bouche sur elle, sur sa peau… La nausée remonta dans sa gorge serrée et une sensation d’étouffement serra sa poitrine, nourrissant sans relâche son angoisse inextinguible.
Ses larmes coulèrent abondamment dans le cou de Jake tandis que sa détresse et son désarroi grimpaient en flèche.
Mais s’il s’en aperçut, il ne fit aucune remarque, comme s’il avait deviné que le moindre début de compassion aurait donné à Mia l’impression qu’il la prenait en pitié.
— Il faudra que je désinfecte ça au QG. Est-ce que tu as vu d’autres blessures ?
Le ton était toujours le même. Distant. Détaché.
Mais pourtant, personne ne fut dupe de cette question qui en soulevait une autre qu’aucun des hommes n’avait le courage de formuler à voix haute.
— Non, répondit Ryan. Je n’ai rien vu d’autre. On est arrivé juste à temps. Tu es sûr qu’il ne faut pas l’amener à l’hôpital ?
Jake saisit le poignet de Mia et prit son pouls avant de répondre.
— Ça devrait aller. Je ne sais pas en combien de temps les effets de la drogue vont disparaître. Je la surveillerai cette nuit.
Le souffle chaud de Jake caressa l’épiderme sensible du visage de Mia avant de descendre sur sa gorge et ses épaules, comme s’il cherchait d’autres lésions invisibles.
— Quelle merde… soupira Ryan. Comment on a pu laisser ce type aller si loin ?
— Ce n’est pas le moment de discuter de ça, l’interrompit Jake. Rien d’irréparable n’a été commis.
Ce furent les dernières paroles qu’entendit Mia avant de lâcher prise. Ces mots tourbillonnèrent en elle tandis qu’elle sombrait dans un état de semi-conscience.
Rien d’irréparable avait-il dit…
À cet instant, elle n’en était pas si sûre.
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